
À l’école des chiens 
de troupeaux

Pour faire face aux attaques du loup, Justine Jacquemart, bergère et éducatrice 
canine, propose une nouvelle approche. Qui renoue avec le savoir ancestral. 
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Justine Jacquemart  
avec l’un de ses 
Kangals. Pour elle, 
le chien reste la 
meilleure stratégie 
pour protéger ses 
moutons.
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Le regard bleu comme un lac  
d’altitude, Justine Jacquemart, 
36 ans, aime le grand air. Depuis 
une dizaine d’années, elle a viré 
bergère, quand elle n’enseigne 
pas à l’École d’agriculture de 
Châteauneuf (VS). Son cheptel: 
deux cents moutons Pro Specia 
Rara à longues oreilles, joliment 
bariolés, qu’elle conduit dès la 
mi-juin sur l’alpage de Corbas-
sière dans le val de Bagnes. C’est 
donc là qu’elle passe sa deuxième  
estive, 100 hectares pentus  
au pied du Grand-Combin à 
2600 mètres d’altitude, entre 
bisse et caillasse, avec un rideau 
de vernes en contrebas, difficile  

à franchir. Sauf pour le loup qui 
peut attaquer sans être vu. Le 
précédent éleveur y a perdu  
une cinquantaine de bêtes.  
Elle résume la situation d’un  
trait lapidaire: «Soit on prend 
un chien, soit on arrête l’élevage 
de moutons.»

Un véritable gardiennage
La jeune femme s’est donc entou-
rée d’un véritable bataillon: cinq 
chiens de conduite pour mener le 
troupeau, des Kelpies australiens, 
vigilants et rusés comme des  
renards. Et quatre Kangals, des 
chiens de garde connus aussi sous 
le nom de «lions d’Anatolie». Voilà 
qui plante le décor. Ils sont tous 
munis d’un collier à grelots et 
d’une balise GPS, qui permet de 
savoir où ils sont même dans le 
brouillard. Une belle équipe orga-
nisée en tournus de veille, histoire 
de ménager des temps de repos.

Justine Jacquemart en est 
convaincue: pour stopper l’hé-
morragie des alpages, le chien 
reste la meilleure stratégie, même 
si c’est la plus difficile à mettre en 
place. Lama et âne ne sont plus 
des solutions efficaces face aux 
meutes. «La clôture électrifiée, 
c’est une aide, mais elle n’est pas 
infranchissable pour le loup qui 
saute à plus d’un mètre. L’essen-
tiel est la présence humaine et de 
garder le troupeau serré, pour 
 faciliter le travail des chiens.» En 
Valais, sur la centaine d’alpages 
existants, seule une quarantaine 
sont équipés d’un véritable gar-
diennage. C’est pourquoi Justine 
Jacquemart s’est aussi spécialisée 
en éducation canine. Et vient de 
lancer l’association Arcadia, avec 
cinq éducateurs et un vétérinaire 
comportementaliste. Son but: 

former des chiens de troupeaux,  
en complément de ceux fournis 
jusqu’à maintenant par l’associa-
tion Agridea. «Celle-ci propose  
des chiens de 15 mois, mais la 
 demande est telle qu’il faut  
attendre deux à trois ans avant 
d’obtenir un chien certifié. Ce sys-
tème fonctionnait bien autrefois, 
mais face aux 250 loups recensés 
en Suisse, il ne suffit plus.» 

La bergère prône aussi une 
nouvelle approche, qui consiste  
à former les éleveurs, lesquels 
viennent suivre les cours pra-
tiques avec leurs propres chiots. 
«Un chien de travail n’est pas un 
outil. Il a besoin du lien et de l’hu-
main.» Ce printemps, ce sont  
quarante-cinq chiens qui ont déjà 
été testés par Arcadia, un seul n’a 
pas été validé. Et cet automne, une 
nouvelle session de formation pré-
parera une volée de quinze chiens.

Un long apprentissage
Le défi est de taille. Il faut que le 
chien soit à la fois respectueux du 
troupeau et des nombreux usa-
gers de la montagne, du randon-
neur au parapentiste. D’où l’im-
portance de socialiser l’animal 
dès deux mois et de le faire gran-
dir auprès des moutons. «Il faut le 
mettre au contact des bêtes qui 
ont du caractère et qui vont aussi 
participer à son éducation. Les 
chiens apprennent ainsi à com-
muniquer avec les ovins, qui  
deviennent alors des amis à dé-
fendre et à protéger.» Une année 
intense d’apprentissage et une 
année de renforcement. «Après, 
on est presque tranquille pour la 
vie», sourit Justine Jacquemart.

On s’en doute, toutes les races 
ne conviennent pas. Et même  
à l’intérieur d’une race, tous les 

Les chiens  
apprennent  
depuis tout-petit  
à communiquer 
avec les moutons.

«Soit on prend  
un chien,  

soit on arrête 
l’élevage de 
moutons»

Justine Jacquemart,  
bergère et éducatrice canine
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20%
sur tous les champagnes et  

tous les vins mousseux

Excepté les offres spéciales en ligne et les bouteilles  
munies d’un autocollant de rabais jaune.  

Non cumulable avec d’autres bons.

Valable le vendredi 4 et le samedi 5 août 2023

   1 Si on croise un trou-
peau sur un alpage, 

la première chose à faire 
est de s’arrêter et d’obser-
ver. Si on est à vélo, on  
descend de la selle, et si  
on est en train de faire  
son jogging, on stoppe le 
chrono et on ralentit.

   2 On évite absolu-
ment de s’appro-

cher d’un troupeau  
gardienné, au risque de 
passer pour un prédateur. 
Mieux vaut le contourner 
le plus largement possible. 
Et on n’essaie pas de ca-
resser le chien! De même, 
on ne lui tend pas la main, 
geste qui pourrait être per-
çu comme un affront. 

   3 Si un chien déboule 
en aboyant, on 

s’immobilise. Le chien, qui 
n’a pas une bonne vision 
de loin, vient checker l’in-
trus. Il peut vous tourner 
autour, renifler les odeurs 
corporelles, signe qu’il 
vient vous identifier et 
s’assurer qu’il n’y a pas de 
danger pour le troupeau. 

Cela peut prendre 
quelques minutes, 
comme à la douane, pen-
dant lesquelles il faut res-
ter le plus calme possible.

   4 Face à un chien en 
alerte, on évite de  

le regarder dans les yeux. 
Pour atténuer la pression, 
on se positionne de profil, 
les bras le long du corps. Et 
on attend que le chien ait 
fini son inspection. Si le 
contrôle se passe bien,  
il repart de lui-même vers 
le troupeau.

   5 On ne tourne pas le 
dos au chien et on 

ne part jamais en courant. 
Un individu peu sûr de lui 
pourrait être alors tenté 
de passer en mode traque 
et de mordre.

   6 Si le chien continue 
d’aboyer et de blo-

quer le chemin, mieux 
vaut changer d’itinéraire. 
On peut aussi mettre un 
sac entre soi et l’animal,  
et commencer à reculer 
lentement, regard baissé. 

On procède à l’esquive en 
diagonale façon marche 
du crabe.

   7 À proximité d’un 
troupeau, on évite 

toutes les incivilités: 
course intempestive, cris, 
jet de pierres, bêlements... 
Autant des gestes qui 
peuvent créer la panique 
chez les moutons et  
alerter le chien.

   8 On évite à tout prix 
d’emmener son tou-

tou de compagnie sur les 
alpages gardiennés. Diffi-
cile pour le chien de trou-
peau de faire la distinction 
entre les Canis lupus  
domestiques et sauvages… 
Mieux vaut se renseigner et 
consulter la carte Agridea 
des alpages gardiennés  
sur www.protectiondes-
troupeaux.ch MM

Conseils aux randonneurs

Il faut absolument éviter de s’approcher d’un troupeau 
gardienné, au risque de passer pour un prédateur.

individus ne sont pas adé-
quats. «Il faut regarder l’his-
toire de la sélection génétique 
du chien, s’assurer qu’elle s’ac-
corde avec l’humain.» Parmi 
les meilleurs compagnons du 
berger, on compte le Mâtin 
Transmontano, le Kangal, le 
Berger des Abruzzes et le  
Patou, dont le sens de la pro-
tection est un atavisme ancré 
jusque dans leur épaisse four-
rure. Le but n’est pas que le 
chien se batte avec le loup, 
mais qu’il sache communi-
quer: en aboyant, en montrant 
les dents, en dressant le poil, 
autant de façons de faire  
comprendre au loup qu’il  
a des gros bras en face de lui.

De la Sorbonne aux alpages
Justine Jacquemart, qui  
a épousé les Alpes suisses 
après avoir étudié Pétrarque 
à la Sorbonne, pense qu’il faut 
tout réapprendre, accepter  
le loup tout en protégeant  
efficacement le troupeau. 
Mais retrouver le savoir perdu 
est une affaire de temps long. 
Elle le sait, mais ne regrette 
rien. Surtout pas d’avoir  
quitté les néons parisiens 
pour vivre du pastoralisme 
sous le soleil valaisan. MM 
Infos: www.berger-arcadia.ch
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